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L’argent fait le bonheur. Du moins, pourvu
qu’on en fasse profiter autrui! En effet, donner
procurerait une sensation de bien-être. 

Donner renD heUreUx! 

C’est la conclusion à laquelle est arrivée Elizabeth
Dunn, chercheuse à l’Université de Colombie-
B r i t a n n i q u e . L a D r e D u n n s ’ i n t é r e s s e
par  ticulière ment aux liens entre l’argent et le
bonheur. Avec une équipe d’autres chercheurs, elle a
mené des études dans 136 pays. Par tout, les
répondants ayant déclaré avoir versé une somme
d’argent à une organisation caritative au cours du
mois précédent disaient éprouver davantage de
bonheur. Pourquoi? Parce que le fait de donner nous
fait sentir responsables et généreux. De plus,
consacrer de l’argent au mieux-être des autres
permettrait de resserrer nos relations sociales. or,
les personnes qui ont des liens sociaux plus solides
sont généralement plus heureuses. 

Lara Aknin, professeure adjointe à l’Université Simon
Fraser, est arrivée à des constats similaires. Elle a
notamment découvert que le cortisol, l’hormone du
stress nocive pour la santé, se diss ipe plus
rapidement dans le sang lorsque les gens donnent
davantage. Sur le plan neurologique, d’autres études
abondent dans le même sens : le fait de donner
st imule des zones cérébrales connues pour
intervenir dans la sensation de plaisir, la même que
lorsqu’on reçoit une récompense. 

Voilà autant de bonnes raisons de donner au suivant! 
Des équipes de chercheurs universitaires ont constaté que donner aux autres nous rend plus heureux. 

Crédit :  Shutterstock

De tout le territoire canadien, le
Québec offre les crédits d’impôt
les plus généreux pour les dons de
bienfaisance. 

Donner, 
çA rAPPorTE! 

Pet i t  sur vol des mesures fi sca les
destinées aux philanthropes.

- Les premiers 200 $ donnent accès à un
crédit d’impôt de 32,53 %, si on
additionne les crédits d’impôt fédéral et
provincial. Tous les dons excédant 200 $
donnent droit à un crédit de 48,2 %. Il
est à votre avantage d’être généreux! 

- Vos dons peuvent être reportés d’une
année à l’autre pendant un maximum
de 5 ans. Ainsi, si vous les cumulez, vous
pourrez, au bout de quelques années,
réclamer un crédit d’impôt plus
substantiel. 

- Les crédits peuvent également être
répartis entre deux conjoints, selon la
proportion qu’ils déterminent. Chacun
peut aussi réclamer la partie inutilisée
des dons de charité de son conjoint
pour des années antérieures. Dans cette
logique, il est plus profitable, sur le plan
fiscal, d’appliquer le crédit au conjoint
gagnant le revenu net le plus élevé. 

- Attention toutefois, il y a une limite : le
montant qui peut être déduit de votre
vivant ne doit pas dépasser 75 % de
votre revenu. L’année de votre décès,
cette proportion monte à 100 % de
votre revenu.

Si vous souhaitez donner à un organisme,
pas besoin de disposer d’une fortune. Il
existe différents moyens. Un fiscaliste ou
un conseiller financier est à même de vous
guider dans l’élaboration d’une stratégie
intéressante et de vous permettre de
refiler le coup de pouce que vous
envisagez. 

De tout le territoire canadien, le Québec
offre les crédits d’impôt les plus généreux
pour les dons de bienfaisance. 
Crédit :  Shutterstock

QU’est-ce QUe 
la cUltUre

philanthropiQUe? 
« Pour nous, la culture philanthropique
fait référence aux comportements, aux
attitudes et aux moyens permettant
de caractér iser et d’amél iorer la
qualité de l’ensemble de la société. Elle
repose sur quatre éléments : l’action
bénévole, l’entraide, le don financier,
l’innovation sociale. 

La culture philanthropique est aussi une
construction constante que réalisent
ceux et celles qui sont engagés dans la
mise en place d’activités pour répondre
aux besoins du mieux-vivre de
l’ensemble de la société. Dans ce
contexte, l’enga gement se fait à travers
des dons de temps, d’argent ou de
biens. En d’autres mots, la culture
philan thropique vient de ceux qui
s’engagent dans des activités dont
l’objectif est d’améliorer la situation des
personnes qui sont dans le besoin. » -
Me Jean M. Gagné, président et chef de

la direction à l’Institut Mallet pour
l’avancement de la culture philan -
thropique 

Un sommet sUr la
philanthropie en
2017

Un important sommet sur la philan -
thropie se tiendra les 14 et 15
no vembre 2017, au Palais des congrès
de Montréal. Sous la thématique La
culture philanthropique au cœur de la ville,
l’événement réunira des passionnés de
philanthropie qui analyseront les modes
d’expression et les façons de faire dans
ce domaine à l’intérieur des petites et
grandes vi l les, afin de déterminer
quelles sont les meilleures pratiques et
de prendre le pouls des innovations. 

Un événement ouvert à tous, qui sera
également webdiffusé. 
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Quand il s’agit de donner du temps ou de l’argent à des organismes de
bienfaisance, les Québécois ont la réputation d’être plutôt pingres. 

les Québécois
DE PLUS EN PLUS GÉNÉREUX 

10

S’il est vrai que sur le plan strictement
financier, les chiffres témoignent d’un
cer ta in écar t entre eux et la
population du reste du Canada, il n’en
demeure pas moins qu’ils donnent.
Beaucoup d’argent. Pas moins de
1,2 G$ en 2010, soit, grosso modo,
10 % de l’ensemble des dons versés
par l’ensemble des Canadiens. 

Derniers, mais… 

Il semble que l’habitude de donner soit
moins bien ancrée chez nous, au Québec,
que dans les autres provinces. Une étude
de Statistique Canada dont les résultats
ont été publiés en janvier 2015 a révélé
que 81% des Québécois ont donné de
l’argent à une œuvre de bienfaisance, soit
un peu moins qu’en 2010, où le
pourcentage de la population ayant fait
des dons était de 85%. Une proportion

similaire à celle observée dans les autres
provinces, laquelle oscille entre 78 et 87%.
Par contre, c’est plutôt du côté du don
moyen que le bât blesse, avec une
moyenne de 264 $. La championne?
L’Alberta, avec un don moyen de 863$ et
une proportion de donateurs de 85 %.
Fait encourageant : de 2004 à 2013, le don
moyen des Québécois n’a cessé
d’augmenter, passant de 207$ à 264$. 

Pourtant, ce n’est pas faute d’empathie.
Selon un sondage de l’Institut Mallet, 53%
des répondants considèrent qu’ils ont une
responsabilité à l’égard du sort d’autrui.
Plus encore, 80 % des Québécois
manifesteraient l’intention de s’impliquer
et admettraient que les besoins d’autrui
sont plus ou moins comblés. Ainsi, la vaste
majorité des Québécois croient que leur
contribution est importante au bien-être
de la collectivité et à l’équilibre social. 

Question De culture

Il faut dire qu’historiquement, jusqu’au
milieu du siècle dernier, les foyers
québécois peinaient à joindre les deux
bouts. Impossible de donner, dans ce
contexte . Puis l’après-guerre aura
apporté une certaine prospérité, qui a
favor isé l ’appar it ion de la classe
moyenne. Mais à cette époque, ce sont
les institutions religieuses qui prenaient

en charge l ’aide aux foyer s plus
pauvres, avec la quête du dimanche.
Sans compter qu’el les assuraient
gratuitement les services d’éducation et
de santé. 

L’État a par la suite pr is le relais,
habituant ainsi la population à voir une
institution structurer le fait de donner
aux plus démunis. Ce faisant, les gens
n’ont pas développé le réflexe du don. 

Selon plusieurs études, il existe un lien fort entre le bénévolat et le fait de donner. Quand une personne goûte à
l’expérience philanthropique, elle aura plus tendance à donner. L’inverse est également vrai. 

Crédit : Shutterstock



de la YWCA
Québec

des draps neufs

des produits d’hy
giène

de la nourriture

des jouets pour m
es enfants

des couvertures c
haudes

Liste
de souhaits

TRANSFORMEZ-VOUS EN
PÈRE-NOËL EN UN CLIC!
Faites un don à la YWCA et améliorez le quotidien
des femmes qui y sont hébergées et leurs enfants.

Découvrez notre liste de souhaits à :
ywcaquebec.qc.ca/souhaits
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Les données de l ’ Institut Mallet
soulèvent un autre point qui pourrait
expliquer le manque d’ardeur des
Québécois à donner à leurs prochains.
Le tiers d’entre eux croient que les
impôts devraient suffire à couvr ir
l’ensemble des besoins spéciaux. Et si
l’impôt se révèle insuffisant? Quelque
37 % suggèrent que les dépenses de
l’État soient rationalisées pour dégager
des fonds et 31 % sont d’avis que les
entrepr ises devraient contr ibuer
davantage. Un maigre 3 % estime qu’il
revient aux individus de donner plus.
C’est donc dire que les Québécois
estiment qu’ils fournissent largement
leur part d’efforts sur le plan fiscal. Le
contexte de forte taxation et le fardeau
fiscal viendraient-ils refroidir les élans
de générosité des Québécois?

Une CUltUre Appelée
à S’inStAller

Mais tout porte à croire que le paysage
philanthropique pourrait changer
sensiblement au cours des prochaines
années. Qu’une véritable culture de
philanthropie est en train de s’enraciner.
D’ailleurs, les résultats d’une vaste enquête
menée au cours de la dernière année par
Épisode, firme d’exper ts-conseils en
collecte de fonds, en collaboration avec
Léger Marketing, démontrent que l’indice
de générosité des Québécois a connu,
pour la première fois en 10 ans, une
progression. Depuis 2013, en effet, il est
passé de 0,40$ à 0,50$ par tranche de
100 $. 

Par ailleurs, plusieurs baby-boomers, qui
ont connu des années plus fastes, ont
cumulé des actifs impor tants et
commencent à créer des fondations,
question de donner au suivant. D’autres
optent pour les dons planifiés,
notamment des dons de polices
d’assurance vie, qui leur permettront de
léguer des sommes importantes à des
causes qui leur sont chères. «Cette
stratégie est encore méconnue, si bien
qu’on en voit peu pour le moment, croit
Mme France Terreault, consultante en
philanthropie. Il reste beaucoup
d’éducation à faire de ce côté.» Pour sa

par t, M. Daniel Asselin, président-
directeur général d’Épisode, constate que,
bien que la pratique du don planifié ne
soit pas répandue, elle fait son chemin.
«Ceux qui connaissent le don planifié le
connaissent vraiment et savent de quoi ils
parlent», affirme-t-il.  

Si les baby-boomers et les matures
demeurent les plus généreux, il ne faut
pas négliger la cohorte de jeunes, qui ont
cer tes des capacités financières plus
limitées, mais qui savent faire preuve de
générosité. Mieux conscientisés, plus
ouverts sur le monde, ils donnent. «À la
mesure de leurs moyens, mais ils donnent,
affirme M. Asselin. C’est somme toute une
excellente nouvelle pour l’avenir.» Plus
individualistes dans leurs comportements,
mais lucides quant aux grands enjeux de
la société, ils bâtissent des entreprises
sociales, dont la mission est, justement,
axée sur le mieux-être de la collectivité.
Recherchent des employeurs qui
redonnent à la communauté. 

Je donne donC… 
Je donne

Par ailleurs, il semble que le fait de donner
nous encourage à donner davantage. Les
données de Statistique Canada confir -
ment qu’il existe un lien fort entre le
bénévolat, l’aide apportée à autrui et le
fait de donner. « Les personnes qui
participent à l’une de ces activités sont
également les plus susceptibles de
participer à une autre d’entre elles.»
Même son de cloche du côté de l’Institut
Mallet: «De façon générale, on constate
que donner du temps amène à donner
de l’argent et des biens. L’inverse est aussi
vrai: les gens qui donnent argent et biens
sont également ceux qui font le plus de
bénévolat.» 

Un constat encourageant, selon l’Institut
Mallet, et une piste pour «mousser»
l’engagement social de la population. En
effet, si «l’expérience philanthropique»
est contagieuse, si elle nous amène à
donner plus, il faut inviter les gens à y
goûter, à vivre une première expérience
enrichissante, ce qui pourrait les inciter à
passer de la parole à l’action. 

La culture philanthropique tend à s’enraciner au Québec, notamment avec l’arrivée de nouvelles générations de
donateurs qui sont dotés d’une grande conscience sociale. 

Crédit : Shutterstock
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YWCA
REDONNER AUX FEMMES LE
PLEIN POUVOIR SUR LEUR VIE

Le seul à Québec à les accueillir avec
leur s enfants . Cer ta ines ont vécu
l’horreur. D’autres ont vu leur qualité de

vie s’effriter, une épreuve à la fois. Toutes
doivent se rebâtir. À la «YW», elles
trouvent des alliées.

Se rebâtir

À leur arrivée s’amorce un véritable
parcours de reconstruction. Sur place,
des inter venantes sont prêtes à les
épauler. Ser v ices psychosociaux,
accompagnement post-hébergement,
installations pour regagner la forme
physique, bénévolat, activités sociales: la
YWCA déploie les ressources qui leur
permettront de reconquérir dignité et
confiance. Leur séjour durera plusieurs
mois, voire un ou deux ans. Lorsqu’elles
quittent le ser vice , c’est toute leur
existence qui a pr is  une nouvel le
tangente. Elles sont arrivées avec leur
vie sur le dos. Elles repartent avec la vie
devant elles. www.ywcaquebec.qc.ca

Le service d’hébergement de la YWCA déploie les
ressources qui permettent aux femmes fragilisées de
reconstruire leur vie. 

Crédit :  YWCA

Chaque année, de 250 à 280 femmes se tournent vers le service
d’hébergement de la YWCA.
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